
lait de craindre qu'au mi l i eu de ces é l é ­
ments da combustion l' incendie ne prit de 
graves proportions. 

Les pompiers lurent bientôt sur les l ieux 
Après quatre heures d'eflorts tuut était 

teruimé. M. l lermon, officier de paix en 
p e n é u n a t dans le tous-sol, est tombé'par 
une trappe; U a été relevé gravement blesse 
à la tète et sur diverses parties du corps 
Un pompier de la caserne de la rue Blan* 
çhe, nommé Rinan, a reçu une blessure à 
la jambe droite; et u n gardien de la paix 
Vignol, a e u quelques contusions , mais 
&an».gravité. ' "*"la 

reste se rapporte aux travaux de car­
rière, à l'exploitation des minerais 
métalliques. Les raines de houille sont 
celles qui se signalent par le plus 
grand nombre de ces sinistres; vien­
nent ensuite celles d'anthracite et en­
fin, à une très grande distance, les 
raines de lignite. 

Dans cette année 1842, 31 ouvriers 
bouilleurs sur 1,000 ont été tués ou 
blessés. Les 1,19(3 accidents se sont 
répartis de la manière suivante d'a­
près la nature de la cause qui les a 
produits : éboulements 642; explo­
sions de grisou 77; coups de mine 
63; asphyxies 9; inondations 1; rup­
tures de machines, d'engins,de câbles, 
chutes de bennes 150; chutes dans les 
puits 234. Ce bilan dramatique montre 

,„...„ u « .u.1.™», *apo- | que le gri«ou,à l'inverse d'une impres-
On devient fou dans celte | S1°n généralement acceptée, ne joue 
s lugubre désespérance a ; qu'un rôle secondaire dans les acci­

dents des houillères, et il faut s'en fé­
liciter, parce que la cause principale 
de ces sinistres, à savoir les éboule­
ments, peut être conjurée en partie 
par les précautions, tandis que le gri­
sou, contre lequel les mineurs ne sont 
défendus que par l'usage de la lampe 
de sûreté et des interdictions qu'ils en­
freignent trop souvent, frappe des 
coups inopinés et qui déjouent habi-

I tuellement toute prévision. 
La moffette des galeries de mine 

j est constituée par une irruption brus-
| que d'acide carbonique, gaz qui n'est 
i pas seulement irrespirable par priva-
j tion d'oxygène, mais qui a aussi, par 
| lui-même, une action toxique très re-
i doutable. Cet accident est relative­

ment rare dans les mines de houille. 
On vient d'en observer un cas dans la 
houillère de Rochebelle (Gard) et il I 
emprunte son intérêt non pas scule-

• ment aux conséquences tragiques qu'il 
i a entraînées mais aussi aussi aux 
' causes qui paraissent avoir produit 
: cette moffette. 

M. Delesse a communiqué à l'acadé­
mie des sciences, au nom de deux 
ingénieurs des mines, MM. Jullien et 
de Gastelnau qui ont dirigé les travaux 
de sauvetage, les détails de ce faitdra-
matique. L'explosion a eu lieu à 345 
mètres de profondeur dans le puits 
Fontanes. Deux ouvriers entendirent 
une détonation assez semblable à un 
coup de mine, suivie peu près d'une 
seconde détonation plus forte et se 
sentirent pris soudainement d'un ma­
laise profond avec défaillance ; ils se 
jetèrent heureusement dans la benne 
et furent remontés promptement.Trois 
ouvriers qui travaillaient dans une 
galerie aboutissant à ce même puits, 
mais à une profondeur de 246 mètres, 
y périrent asphyxiés. « La détonation 
entendue, dit M" Delesse, pouvait faire 
croire d'abord à une explosion de 
grisou, mais cette hypothèse soutenue 
avec vivacité par certaines personnes 
fut bientôt reconnue inexacte: eneffet. 
lus détonations n'avaient pas été 
accompagnées de flammes,des cloisons 
légères existant dans le puits et dans 
la galerie débouchant au niveau de 
24G mètres n'Avaient pas été brisées ; 
les cadavres et les vêtements des 
malheureuses victimes ne portaient 
aucune trace de brûlures ; enfin 
de Ja poudre se trouvant dans la galerie 
et des cartouches préparées pour tirer 
des coups de mine n'avaient même pas 
pris feu. Du reste, jusqu'à présent, le 
grisou n'a jamais été observé dans la 
mine de Rochebelle et, par suite, onn'y 
fait pas usage de lampes de sûreté; les 
dégagements d'acide carbonique y ont 
été, au contraire, constatés depuis 
longtemps et pour les combattre on 
avait recours à une bonne ventilation. 
On perçait aussi au front de taille des 
trous de soude horizontaux, d'une pro­
fondeur de deux mètres, de manière à 
faciliter le départ de ce gaz. A diffé­
rentes reprises,cependant,des ouvriers 
mineurs ont été obligés de quitter le 
travail, incommodés qu'ils étaient par 
l'acide carbonique. A la suite de l'acci­
dent, ce gaz s'est répandu dans les 
galeries de la mine et a remonté jus­
qu'à cinquante mètres de l'orifice du 
puits Fontanes; il était d'ailleurs facile 
de constater sa présence par l'eau de 
chaux et avec les lampes qui s'étei­
gnait, lorsqu'on descendait à cette 
profondeur. 

Des soins intelligents furent organi­
sés ; on parvint à l'aide d'une aspira­
tion exercée par une puissante machine 
à épuiser l'acide carbonique répandu 
dans les galeries et l'on put, en péné­
trant dans celle où l'explosion s'était 
produite,se rendre compte de seseffets 
mécaniques. Un poids de soixante-
seize à quatre-vingt tonnes de houille 
brisée en parcelles menues obstruait 
presque complètement la galerie ; ou 
évalua à environ quatre mille mètres 
cubes le volume du gaz acide carboni­
que qui avait fait ainsi violemment 
irruption. 

Mais d'où venait ce gaz et quelles 
circonstances avaient présidé à sa for­
mation ? 

MM. Jullien et deCastelnau excluent 
tout d'abord l'hypothèse d'une origine 
volcanique de ce gaz, l'hypothèse qui 
a été admise avec toute vraisemblance 
de justesse pour d'autres mines où des 
coups de moffette se sont manifestés, 
et n'admettent pas davantage que ce 
gaz se soit produit sur place. lis pen­
sent que ce dégagement considérable 
d'acide carbonique a eu sa cause dans 
"action des eaux qui se sont chargées 
acide sulfurique en passant sur un 
,-ement voisin de pyrites de fer qui 
tOt en voie de complète décomposi­

tion ; ces eaux acides rencontrant pro­
fondément des bancs de calcaires ont 
donné heu à une production abondante I 
de gaz acide carbonique qui s'est dif- i 

— Une lettre de Russie donne quelques 
détails intéressants sur l 'empereur Alexan­
dre II. 

« If boa qu'on soit par nature, le rôle 
d'autocrate exerce une dangereuse influen­
ce sur l 'homme. On n'a pas impunément , 
pendant de longues années , le sent iment 
de la toute-puissance ; il y a là quelque , 
chose qui effraie et qui accable. 

Parlant d a palais des Tuileries, Nap.o- j 
léon a dit : « On devient fou dans ce 
maison ». Une lugubre désespérance a 
toujours accompagné la fin des tsars. Paul 
I " avait des hal lucinations mortel les ; 
Alexandre Ier s'écriait souvent : t Mes nerfs 
sont dans un désordre effrayant». Nicolas 
avait des accès de spleen qui le rendaient i 
redoutable à ceux qui l'approchaient ; j 
Alexandre II a la maladie des tsars. Plus j 
doux que ses prédécesseurs, il tombe par- : 

lois en des langueurs qui annihi lent ses j 
facultés, il pleure souvent ; les événements i 
de ces dernières années ont complètement . 
ébranlé sa santé ; et, comme son grand' ; 

père, il peut dire que ses nerfs sont dans i 
un grand désordre. 

A certains iours, il est sombre, taciturne, i 
irritable ; 11 a des lueur* pendau'. lesquelles t 
on reconnaît en lui le fils de Nicolas. 

Se promenant un jour dans le parc do ! 
Peterhoff, il rencontra un jeune étudiant de ! 
l'école technique qui, ne l'ayant pas re - I 
connu, passa sans le saluer. <•. Pourquoi ne i 
salues-tu pas ton empereur ? » lui cria l s ! 

tsar d'une voix irritée. A ces mots, le ! 
pauvre étudiant fut te l lement interdit qu'il | 
resta cloué sur le sol M a t mot dire et 
sans songer à retirer sa casquette. De plus 
en plus furieux, et pendant avoir aflaire à 
un nihiliste, l'autocrate appela la police et 
fit jeter le malheureux jeune homme daus 
un cachot de la forteresse. Ue ne fut qu'au 
bout de deux jours que l'empereur, revenu 
à de plus justes sent iments , fil rendre U 
liberté à l'étudiant et lui fit remettre eu 
outre un bon de cent roubles sur s» cas ­
sette particulière. 

Une autre fois, un de ses chiens s'étant 
jeté sur un pauvre diable dont il avait fort 
endommagé les vê tements , le tsar se refusa 
pendant quelque temps à payer le dégât, 
alléguant que le plaignant avait dû irriter 
l'animal, et qu'il menta i t plutôt une pun i ­
tion qu'une indemnité . 

Une nuit , au bal de l'Opéra, où il va fré­
quemment , ressemblant en ceci à Nicolas 
qui prenait uu grand plaisir à ces sortes de 
fêtes, l'empereur Alexandre fut accosté par 
un charmant domino. Voyant qu'il avait 
affaire à une personne spirituelle, et qui 
joignait à une taille élégante de jolies m a ­
nières et un charmant parfum dejeunc-.se, 
le tsar se laissa intriguer de bonne gràee 
pendant u n temps assez l o n j . S: bien que 
la pauvre dame finit enfin par o ù elle vou­
lait commencer. 

— Sire, dit-elle, j'ai un cadeau à vous 
faire. 

— J'accepte, répondit le tear ; quel est 
ce cadeau ? 

— Ce sont mes c inq enfants, dont j'ai 
fait de bons patriotes. Leur père est mort, 
j e n'ai pas le m o y e n de les élever conve­
nablement , je vous les donne. 

— Je les prends, dit l'empereur, ils s e ­
ront tous placés à mes frais a l'école dee 
pages . » 

U N E ÉVASION AU PALAIS DE JUSTICE. — 
Hier, dans l 'après-midi, le s ieur Bournot, 
malfaiteur dangereux , ayant déjà subi 
e inq ans de prison et condamné à d ix ans 
de surveil lance,était conduit ,a c inq heures, 
au cabinet de M. S o l e a u j u g e d'instruction, 
pour être interrogé sur un nouveau crime 
dont il serait l'auteur. 

M. Soleau, venait dé lui faire subir un 
premier interrogatoire et le faisait,pour un 
instant, sortir de son cabinet afin d'inter­
roger u n témoin dont le repris de justice 
ne devait point entendre la déposit ion, 
quand le détenu s'élança a travers le cou­
loir de l' instruction, vers la porte donnant 
sur le grand escalier des chambres correc­
tionnelles. Descendre en plusieurs bonds 
les trois étages de cet escalier, traverser la 
cour du Dépôt et disparaître- dans les rue? 
qui avois inent la place Daupbine fut l'af­
faire d e que lques secondes pour l'agile et 
adroit malfaiteur 

Le garde municipal qui était chargé de le 
garder avait été te l lement abasourdi de la 
soudaineté de sa fuite, qu'il s'était trouvé 
bientôt distancé par Bournot. Ce dernier a 
passé, pour pouvoir sortir sortir du palais 
devant deux factionnaires armés de leurs 
fusils, et dans l'escalier qu'il a si rapide­
ment franchi il a rencontre plusieurs gardes 
munic ipaux qui n'ont point songé un seul 
instant que le monsieur si pressé qui les 
croisait mettait à exécut ion une des plus 
audacieuses évasions que le palais de jus­
tice ait encore vues . 

Le commandant du palais a immédiate­
ment télégraphié cet é v é n e m e n t à M.Macé, 
chef de la police de sûreté, et il faut espé­
rer que ce dangereux coquin ne tardera 
pas à être repris. 

Revue des sciences 
Les champs de bataille de l'industrie.— Ce 

uue coûte d e v ies humaines le travail 
ae» mines . — Statistique des accidents 
de»houi l l ères et des exploitation* métal­
l iques . — Le grisou, la moffette,les inon­
dat ions et les éboulements . — L'explo­
s ion de Rochebelle. — Cause probable 
d u déve loppement de l'acide carbonique. 
— Les fermentations ramenées dans le 
domaine de la biologie.',—'Théories de la 
nitrification naturelle. — Le ferment ni­
trique. — Capacité crânienne des hom­
m e s de génie , des Parisiens actuels et 
de» nègres . — L'instrument et l'esprit. 

L'industrie a ses champs de bataille 
auxquels l'obscurité des profondeurs 
souterraines donne quelque chose de 
particulièrement dramatique. Nous ne 
songeons pas assez, quand nous jouis­
sons paisiblement des produits si di­
vers que les mineurs vont chercher 
dans les entrailles de la terre, à ce 
qu'ils ont coûté de victimes. 

On a fait en 18*2 une statisque ins-
tructire, sous ce rapport des accidents 
survenus dans nos mines. Sur 178,245 
ouvriers qui ont été pendant cette an­
née êUSployés à l'exploitation minière. 
on acompte 1,1% accidents; c'est une 
proportion de 6,7 pour 4,0(M}. Si^r ce 
nombre, 276 ouvriers ont été tués et 
900 blessés. Les différents travaux de 
naine font courir aux travailleurs des 
périls très divers. C'est ainsi que sili­
ces 1,19* accidents,1,023 se sont pro­
duits dan» les mines de houille,et le 

fusé dans les roches voisines et a trou 
vc un écoulement et un dégagement 
plus faciles dans les couches friables 
de la houille. 

M. Dumas est venu consacrer de son 
autorité la justesse de cette hypothè­
se, et il a fait remarquer que les cir­
constances locales la rendent très-vrai­
semblable et que, pour produire deux 
mille mètres cubes de ce gaz, il suffit 
de huit mille kilogrammes de calcaire 
et de six kilogrammes d'acide sulfuri­
que réagissant l'un sdr l'autre. Le sys­
tème de mesures préventives doit donc 
consister à isoler, autant que possible, 
la houillère des infiltrations provenant 
des gisements de pyrite qui en sont 
rapprochés. 

Les fermentations tendent de plus 
en plus à passer du domaine de. la 
chimie pure dans celui de la vie et, au 
Ueu d'y voir des actes chimiques, on 
les envisage généralement aujourd'hui 
comme des phénomènes dépendant de 
l'activité biologique d'organismes in­
férieurs. 

La nitrification — ou salpétrage na­
turel — qui produit de l'azotate de 
potasse en quantités considérables a 
été jusqu'ici diversement expliquée. 
Constatant que la nitrification est sur­
tout active dans les pays chauds et par 
les temps orageux, on en a conclu que 
l'oxygène et 1 azote de l'air se combi­
naient sous l'influence de l'électricité 
atmosphérique et que l'acide nitrique 
ainsi formé, entraîné parles eaux plu­
viales et rencontrant des sels alcalins 
à acide facile à déplacer, s'emparait de 
leur base et que le salpêtre se produi­
sait de cette façon. 

Mais cette explication n'est pas re-
cevable pour les saisons froides et les 
climats tempérés,et comme le salpêtre 
naLurel se produit en abondance là où 
dès matières organiques azotées sont 
en contact avec des terres alcalines, il 
a fallu considérer la première théorie 
comme insuffisante. 

On a donc admis que l'ammoniaque 
dégagée par les matières animales en 
putréfaction, se rencontrant avec l'air 
atmosphérique, dans des substances 
très poreuses qui ont pour effet de fa­
voriser les réactions chimiques, com 
bine son azote avec l'oxygène de l'air 
et donne de l'acide azotique qui sature 
la potasse et produit du nitre. Une 
théorie plus récente fait intervenir l'o­
zone, qui n'est, par le fait, que de 
l'oxygène condensé et doué, sous cette 
forme, d'une activité chimique qui lui 
permettrait de s'unir directement à 
l'azote de l'air et de produire le prin­
cipe acide du salpêtre,l'acide azotique. 
Chacune de ces explications est-elle 
admissible en partie et faut-il consi­
dérer le phénomène de la nitrification 
comme relevant de causes multiples ? 

MM. Schlœsniget Muutz se sont ef­
forcés récemment de rattacherla nitri­
fication à un acte de fermentation. Ils 
ont constaté que les terres suscepti­
bles de se salpètrernaturellement con­
tiennent en abondance de ces corpus­
cules brillants que M. Pasteur consi­
dère comme les germes des bactéries. 
Introduit-on quelques parcelles de ce 
terrain dans un tube contenant un li­
quide où se trouvent les matériaux 
chimiques nécessaires pour produira 
du salpêtre et qui a été porté àla tempé­
rature de 110° pour tuer les germes qu'il 
pourrait accidentellement renfermer, 
on constate au bout de peu de jours, 
la formation de salpêtre, tandis qu'a­
bandonné à lui-même sans introduc­
tion de corpuscules, ce liquide reste 
inerte et le salpêtre ne s'y produit pas. 
Cet organisme fabricateur de salpêtre 
se multiplie rapidement; aussi le phé­
nomène de la nitrification, lent à se 
montrer, marche-t-il avec une activité 
de plus en plus grande, à mesure que 
ses ouvriers microscopiques devien­
nent plus nombreux. Ce ferment ni­
triques rencontre avec une très gran­
de abondance dans les terres arables, 
dans les eaux d'égout, dans 'toutes les 
eaux riches en matières organiques ; 
l'air ne semble pas en contenir, et la 
présence de l'oxygène paraît néces­
saire à sa vie et à sa pullulation. 

Si ces idées se confirment, on peut 
déjàentrevoir l'intervention de l'inclus 
trie humaine, se servant de ces orga­
nismes infimes comme d'autant d'arti­
sans de ses desseins, reproduire à vo­
lonté ce travail de nitrification confié 
jusqu'ici à des conditions dont on 
n'avait pu pénétrer le mystère. Cette 
domestication des bactéries à notre 
profit ne serait qu'une juste compen­
sation des sévices si cruels que ces pe­
tits êtres exercent à nos dépens. 

M. Lebon, revenant sur des études 
qu'il païaît poursuivre avec une pré­
dilection passionnée, a entretenu tout 
dernièrement l'Académie des Sciences 
des résultats fournis par la mensura­
tion de la capacité des crânes conser­
vés dans la collection du Muséum d'his­
toire naturelle. 

Ayant mesuré la capacité de qua­
rante-deux crânes qui avaient appar­
tenu à des hommes célèbres tels que 
Uescartes, Lafontaine, Boileau, («all(?), 
Volta et la comparant à la capacité 
moyenne du crâne de la race nègre et 
des Parisiens du sexe masculin, il a 
trouve 1,082 centimètres cubes pour 
les crânes d'élite^ 1,539 pour celle des 
Parisiens modernes et 1,430 pour celle 
des nègres; en d'autres termes les Pa­
risiens sont à égale distance, à ce 
point de vue, des cerveaux qu'a illu­
minés la flamme d> des cer­
veaux incultes d ^ -lais que 
d'objections à faire aux conclusions 
que l'on semble pouvoir tirer de ces 
recherches en donnant au mot detm-
pacité employé pour exprimer des apti­
tudes intellectuelles heureuses son 

cachemire, avec bouquet de marabout ét in-
celant de paillettes cachemire. Avec ce 
chapeau tout mignon, et c o m m e peur faire 
contraste, on arai l noué au cou une d e ces 
immenses cravatas en orepon de I.ahore 
crème, illustrée de motifs en foulard indien 

sens textuel! Combien de cerveaux qui 
ont cube la moyennefavorisée de 1,682 
centimètres cubes sont restés infertiles 
et n ont fait ou trouvé rien d'analogue 
au Discours sur lu méthode, au Lutrin, crème.. 
a la labié des Deux Pigeons ou à la !amô dV_. 
pîle à colonnes. C'est que rien ne sert ' L e s c r a v» t es prennent des proportions 
d'avoir l'instrument si ce quelque > [0UJ°ur'; ^utssantes.^ EHesont quelquefois 
chose qu'on ne cube pas, le génie, ' ' " " - i — 
Ymfluence secrète, n'est pas là pour en 
tirer parti. FONSSAGRIVES. 

3P*» -" -«-10 d e » M o d e s . 
Nous p a r l i o n s . d m s u n article déjà v ieux , 

des noms bizarres qu'on donnait aux 
nuances, il y a quelque cent ans Nous t-u 
citions plusieurs de vraiment a m u r a n l s , 
trouvant s imples et exacts ceux que nous 
adaptions de nos jours. Mais toutd'un coup 
l'influence de l'école « naturaliste • s'est 
introduite môme dans notre domaine. Ne 
pouvant abolir l'élégance qui nous est 
chère au-dessus de tout, n i inspirer nos 
modèles, plus que jamais pleins de style et 
grâce, eile s'est contentée de nous dicter 
des mots d'un grotesque achevé. Nous voilà 
loin des préciosités de Mil» de Scudâry, et 
du ton ampoulé desCat/ios\el<le&Madelon de 
Molières. Nous avons oubliés les a senti ­
ments repliés, » les a regrets superflus, B 
1' a agitation momentanée » et la « plainte 
indiscrète. » 

C'est d'un autre ordre d'idées que nais ­
sent nos inspirations, on serait tenté de 
croire que la « cuisinière bourgeoise » sert 
de vocabulaire a nos faiseuses aux abois : 
leurs plus beaux t issus, leurs nuances lus 
plus chaudes , les plus élégantes, les plus 
riches, s'appellent des noms d'une banalité 
réussie. Voyez plutôt : beurre fondu, épi -
nard, crevette, moutarde, chaudron ou cas­
serole, pain brûlé, barbeau, saumon, et 
combien d'autres encore I Mais le plus c u ­
rieux, sans contredit, c'est celui qui a v u 
le jour ces temps derniers : » première de 
chemin de fer. » Celui -ci ne vient pas de la 
cuisine, mais on ne voit que trop d'où il 
sort. Pour une jolie teinte grise, connue de 
tout temps, imaginer un temps aussi baro­
que c'est passer pousser uu peu trop loin 
l'amour du nouveau. 

Occupons-nous de ce qu'on fait d"él*gant 
sous ces noms sans élégance. C'est d'abord 
un costume en drap » première de chemin 
de fer. » La jupe courte est en faille de 
môme teinte, garnie dans le bas d'uu petit 
plissé de satin loutre; au-dessous de ce 
plissé s'élagent trois volants froncés eu 
drap, découpés eu petites dents roudes, 
brodées de chanil les loutre. Une jupe de 
drap, formant tunique, se chiffonne en plis 
élégants et se fixe, dr part en part sur la 
jupe de soie. Le côté gauche est complète­
ment entr'ouvert sur une sorte de quille 
composée de volants semblables a ceux du 
jupon, au-dessus desqiula ils sont posé- , 
La t o n d u e n'a pour tout ornement qu'un 
grand ourlet pique Je soie, oui-*, su? les 
bords de l'ouverture, sont praAiqui es de 
larges boutonnières, d'où s'échappent des 
rubans de satin loutre descendant en flots. 
Le corsage est un habit de drap, avec gi let 
de tat iu ' loutre rapporté sous les devants , 
qui sont deconpés eu dents brodées. La 
manche et le col sont festonnés égaleaient . 
Ou voit que, quel qu'au soit le nom. ce 
costume est d'un goût excel lent et facile à 
porter. 

Comme toilettes de dîner, c i tons-en deux , 
l'une pour j eune femme et l'autre pour 
jeune fille. La première est en peluche 
ioutre imitant la fourrure. Tout le luxe de 
cette robe est daus le tissu ; la forme e n 
est toute s imple : jupe courte avec haut 
volant tuyauté ; pli lavandière en tunique 
avec pouf. Pour égayer les tous sombres de 
!a loutre, ou av«.iT imaginé un superbe ' 
habit Merveilleuse, eu satin rose, broché de ; 
larges œii lets plus pâles que le fond de 
satin. Il était croise sur la poitrine, avec 
double rang de boutons, grand col à revers 
eu pelucha l ou tre . pèche et parements 
semblables au col. Dans les cheveux , une 
couronne d'oeillets roses parfumés, posés : 

su arrière autour d'un petit catogan natté , j 
De la poche droite sortait un mouchoir de I 
fine batiste, brodé d'une guirlande d'œillets ; 
roses, aveesuperbe point'à J'aiguille. Même j 
dentelle en collerette et eu manchct ies . 
Lazard en brillants, avec y e u x de rubis, \ 
grimpant sur le col de loutre a gauche. 

Pour une jeune fille de seize ans, voici la I 
jolie toilette que nous avons vue : jupe de 
faille a magnolia,» , ourte et bordée do deux 
plissés Tom-Pouce en satin, <r magnolia. » 
La jupe dp faille n'est qu'un dessous de 
robe dont rien ne parait, l e devant et les I 
lés de côté sont recouvert* par un'» jupe en | 
voile de religieuse entièrement bouil lounée. ; 
Trois petites écharpes de satiu plissé sor­
tent de la coulure de droite et traversent la 
jupe kouiUonnée; elles s'arrêtent, en s'éche-
louuant en biais, sur le côté gauene , près 
du devant, sous un n œ i d de satin en 
oreilles de lièvre. Uu lé drapé en pouf, 
également en voile, recouvre le derrière de 
la jupe de failie. Ly corsage est uu habit 
Mm* adin, ouvert à châle, garni le long de 
l'écbancrure d'un fichu de satin plissé. 
Coiffure basse et tombante avec piquet de 
petites fleurs d'anihemis; même piquet sur 
le cordage à gauche . Collier de chien en 
ruban de satin autour du cou; mitaines en 
tulle b U n c brode. 

Les petits bébés sont choyés par la mode ; 
autant que W> g iandes persouue-; il n'est 
pas de jour qu'où n'invente pour eux u n i 
modèle é légant . Leur lingerie, a elle seule , 
est déjà un petit poème de luxe . Ou fait 
des jupons complètement recouverts par ' 
derrière de petits volants froncés, bordés ! 
chacun d'une jol ie dentelle; ces jupons 
peuvent être en percale ou en flanelle; dans '. 
ce dernier cas, on peut broder chaque vo - i 
lant d'un feston et d'un pois en soie de : 

couleur, il vaudra mieux l'exécuter ton sur ! 

ton Pour les b é b j s de deux ou trots ans, 
on fait de chaudes douillettes en cachemire 
ou en armure crème. La petite robe fournit 
deux plis creux par derrière, et le haut, 
tout plat avec manches collantes, se cache 
sous un catuail garni d'efdlé et de salin. 
Quelquefois, on taille la douillette toute ; 
plate de jupe, puis on la garnit de larges ; 
pattes s imulant des pochés et qui sont j 
unies sur la couture du dos par un flot de 
ruban de satin. 

Parmi les choses nouvel les que nous 
voyons journel lement et que la mode i n s -
pire, nous avons é'é frappée par une garni­
ture des plus jolies et des plus ingénieuses . 
Il s'agit d'un riche galon découpé à jours, 
d'un biîau brun clair velouté; tous les con­
tours des feuilles sont soul ignés par un fil 
d'or. On ne s'imagine pas le charmant effet 
produit par cet ornemnent,et on se l' imagi­
nera moins encore lorsqu'on saura que ce 
galon est en amadou. On Je découpe à 
iYmporie-piècc, on le brode, et l'on obtient 
uue chose charmante, jouant le velours a 
s'y méprendre. Ave'-, de la toile d'emballa­
ge tro'i tàehe, on fait des imitat ions de 
vii i-l'-s dentel les qui sont tout à fait remar­
quables. Nous ne savons vraiment ce que 
l'on peut inventer encore. 

Lo feutre à large bord continue d'ôtre la 
eoilfuro des femmes élégantes , qui ne le 

il qu'en voiture. Il a grand air et se-
! ul de toutes façons. Eu voici un en feutre 
eigora prune, hardiment retroussé a gau-

che i t s implement orné de trois têtes Si 
plumai prune et vieil or tombant sur le 
bord relevé. A côté > lait une petite capoJ 
eu salin moi::se brodô de palmes eu perli s 

trente centimètres de largeur, et, c o m m e 
! elles sont t r è s - l o n g u e s , on e n arrive à 

s'enfouir le m e n t o n dans tin vo lumineux 
! nuage de tulle, de dentel le ou de crêpe. 
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J e a n M A S Q U E L I E R , rue Pauvrée 7 

alon.de c o i f f u r e . — Parfumerie M 
C » n l r < c ( i e n a 

V E R D E L - J O T J R E Z , Grande-Rue, 37 
Roubaix. Satin et popeline, pure laine v e n ­
dus-aussi bon marché qu'en fabrique; — 
Chemises de noces . 

Articles de blanc 
A n c i e n n ê l n a i s o n BONNAVE-DELANNOY 

B O N N A V E - P E C Q T J E T J R , 
rue Nain, 3, (près de l'hôtel-Ferraillel 
Seule maison ayant la grande spécialité | 

des locations de lustres, girandolles et can­
délabres pour fêtes et soirées. 

Articles de ménage . Cuivre pour batteries 
de cuis ine , fer battu, émai l l é , COUTBLLB 
KIE. Entreprise de travaux en zinc pour bâ­
t iments . Pose de pompes . Ouvrages en 
plomb. Tambours pour métiers. 
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Mm« v e u v e P i e r r e B O N N A V B , rue d u 

Vieil-Abreuvoir, 54, Roubaix. 

C O U V R E U R - R E N A R D , Grande-Place 
de Tourcoing. — Confections pour h o m m e s 
et pour dames . 140 
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Dividendes à pajsr 
Effets ai a <t -iiunibles. 
«^compte* c: ,.j-.êr»u divan 
Mescea -m-? ,<. 
• M i 
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Divers. 
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9 5 3 : i•'. 
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Mfc71« i l 
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A l b e r t P O U T R A I N , rue de Mouveaux 

M é e a » i « i e * * 
E u g . P O R S T E R , rue Pellart, 66, Rou­

baix . 

R e s t a u r a n t s 
F E R R A I L L E , (Hôtel), rue Nain , 5, Reu-

baix. 
G I N I O N S , rue Neuve . 

fjit t iofj r a p l i i e 
Impressions commerciales : Factures mé­

morandums, entêtes de lettres,lettres mor­
tuaire, part pour mariages et na issances 
A l f r e d R E B O U X , rue Neuve. Roubaix , 17 

S- p i r : ' n r i i - ( ' n i n r H l i b l r ) < 
O U D A R T - F L O R I N , rue Inkermann 9 

à Roubaix. 

. I f f e n r e i m m o b i l i è r e 
H e n r i B R I E T , ancien principal clerc de 

notaire, rue Colbert, près le boulevard de 
Paris. 1406 

H O F F M A N N - D U P O N T r ^ û ê Saint-
eorges. — Location de services de table. —. 
Articles de fantaisie pour fêtes et cadeaux 
Bouteil les et bouchons . 

COURS COMMERCIAUX DE PARIS 
au 13 Décembre, 6 heures soir. 

•iistwniblîr 
''.ourant 
Janvier 
4 premiers 
4 de mai 

rtmlc 
iîi^ponible 
Crantai 
Janvier 

9 2i 
T9 25 

i ••> 

4 de mai 
spiritueux 

Disponible 69 . 
Courant 69 
Janvie- 6« 7> 
4 premiers 68 50 
4 dû mai 69 0 
Stock 6 60 pn.es 
Circulation 

Suc. 

I Farines 8 marque* 
I Courant 71 7â 72 
[ Janv -fév. 72 2ï . 
, Mars-avril "ï *0 
j 4 de mars ?2 74 iÔ 

Farines suuèrieures 
Courant. 72 

72 S6 72 ! Janv.-fév. 71 7) 50 
]i 60 7. | Mnrs-avril 72 . . 

| 4 de mais 72 72 i5 
l M. Durblav. 74 
j fciW 
j Courant 371 90 
j Janv.-Fév. 33 8J . 
' Mars-avril 3 9> 
4 de mars 33 90 . 
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74 
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4 do mai 
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M 

T6 . 
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Courant 24 
Janv.-fév. 14 Sa 
Mars-avril £4 *5 
4 de mars is ÏS 

Avoine 
Courant 20 50 
Janv.-fév. 10 25 
Mars-avril 20 -.0 
4 d mars 10 50 j-OÏj'fcaSfclS WJK JLIJLiJE 

Valeurs 

Crcspin-1. Anzi 
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''h. Com. Calais.: 

j Huiles I Graines I Tourtx 
13 Die imbrel l'hectohtrel l'heotolitrell'he tolitre 
<:ol: n (78 

.Urée 7» 
ŒliuLtiso. K. | 
Lin g. payj. 
Lin tr.ei.ru-i. 
Camélir.-
Chanvre 

0 6-

Ce b i l a n , c o m p a r é à cehri d e lu s e ­
maine dern ière , fait ressort ir l e s diffé­
r e n c e s s u i v a n t e s sur les principaux 
c h a p i t r e s : 

AUGMENTATION 
Pertefenille H.O.-'O.OflO 
Compte courant dn Tréser 1K>fO0i0 
Comptes courants tartir.iuien- 10.G0v '' t 

DIMINUTION 
Encaisse K âoO.i.o' 
Circulation de» billet-- 20 9m.""o 

COKKESPQNDANCKFINANCIÈRE.DS LA BANQUE 
NATIONALE. ('CAPITAL 30,00000' PROPHIÉ— 
TAIRI JU JOURNAT. LA « BOURSE » 11 RUK 
LEPKJBTIER, PARIS. 

Bourse du 13 décembre I87r 
Nos rentes se sont un peu relevées sans gue, 

pour cela le marché ait pris de l'animation ; 
on a fini à 82,1 S sur le 3 no. à 83,65 sur l'amor­
tissable et à 115.25 sur le 5 0/0. 

Le Crédit Foncier était plus faible à 1056.25, 
la Banque d'Escompte était ferme au comptant 
â 810 ; la Banque Hypothécaire valait 642,90; 
elle va, dans les premiers jours de janvier, 
émettre une nouvelle série d'obligations. 

La Banque Nationale était recherchée de 
072,50 à 675 ; un placement en Banque Natio­
nale donne uu reveuu beaucoup plus élevé 
qu'un placement eu sociétés do Crédit d'an -
cienne création ; c'est donc faire un arbitrage 
avantageux que d'échanger une partie des so­
ciétés de Crédit que l'on possède contre de la 
Banque Nationale. 

Le Mobilter Espagnol s'est négocié de 61 "< à 
617,50; ses obligations se négocient de 265 à 
270 ; a ce prix, elles produisent un reveuu que 
la plupart des autres titres de même nature. 

Le 5 o/o Turc était lourd à 9,60; les obliga­
tions Egyptiennes ont perdu quelques francs, 
les fonds Busses étaient faibles. 

Renseignements. — Banque de Franc*. — 
Les bénéllces nets réalisés par la Banque de 
France pendant les 50 premières semaines 
d'exercice, ont été : 

En 1874 de la somme de 43,198,279 francs 
1875 — 25,444,060 — 
1876 — 18,202,283 — 

1877 — 9,648,339 — 
1878 — 9,593,198 — 
1879 — 11,510,091 — 

THI i lATRE D E M K ) t 7 B A I X , rue du Fon-
tenoy. Direction : G. D B S C H A M P S . 

Lundi 13 décembre 1879. Spectacle de Gala 
le plus grand succès de Paris 

J o n a t h a n , pièce en 3 actes, par M. Gon-
dinet. 

M a r g o t o u l e s B i e n f a i t s d e l ' E d u c a ­
t i o n , vaudevi l le en un acte. 

L a G r è v e d e s F o r g e r o n » , pièce eu vers 
par M. Coppé, récitée par M. Germain. 

Ordre d u spect*ele : V> La- Grève; 2° à 8 
h. Jonathan; 3° Margot. 

Bureaux à 7 h. Rideau à 7 h 1/2. 
P R I X DES PLACES : Fauteuils de première 

galerie, 3 fr.; Fauteuils d'orchestre et pre­
mière galerie, 2 fr.; Parquet et Parterre, 
1 fr. 28; Deux ième galerie, 7S cent. 

Sous peu : L e Siégre d e P a r i s e n 1870. 

De toutes les maladies qui apportent leur 
cont ingent au bullet in des 'décès, la plus 
commune , la plus désespérante pour les 
familles, celle qui chaque jour occa-ionne 
la plus grande mortalité, c'est assurément 
la phthisie pulmonaire. 

Des expériences faites d'abord à Bruxel les 
et renouvelées depuis un peu partout ont 
prouvé que le goudren, qui est un produit 
rés ineux du sapin, a une action des plus 
remarquables et des p l u s heureuses sur 
les malades atteints de phthisie et de bron-

, chite . 
La meil leure manière d'employer le g o u ­

dron, c'est sous forme de capsules. Les 
capsulesde Qondron de Guyot sont devenues 
un remède populaire dans ce genre de ma­
ladies. La dose ordinaire est de deux cap-

I su ies à prendre au moment de chaque 
'• repas. Le bien-être se fait sentir rapide-
; ment . 

Pour éviter de nombreuses imitations, 
i x iger la s ignature Guyot imprimée en trois 

ouleurg sur l'étiquette du flacon. 
Dépôt dans la plupart des pharmacies. 

; 20049 

Le grand DaniAr WlinCl' e s t d û a s a 

succès du rajMGl fTIHIW p r 0 p r i é t é d'at­
tirer à l'extérieur du corps l'irritation qui 
tend toujours à se fixer sur les organes e s ­
sentiels a la vie; il déplace ainsi le mal en 
rendant la guérison facile et prompte. Les 
premiers médecins l e recommandent par­
t icul ièrement contre les rhumes, bronchites, 
matUBdegerg*, gripipts, rhumatismes, lomba­
gos, douleurs. 

Exiger le nom WLINSI. 20171 

Ol'RS cie SCCRKS et dn 3/6 du 13 Dec 
, Csara i Cours i l£Mtti : •;>.<*> 
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' » courant.- t>5 
« Rn !'• qualitédispon.. 67 50 
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tliimti «Je la l < a a i | u r <l« i r a a e c 
Le 1 Décembre 4879, au ma{tn 

ACTIF 
A.rsrenr_ monnayé et lingots 1.87l:3«5.759 72 
Kffets échus Juer à recevoir 128.366 49 
Portefeuille de Paris : Com­

merce. 339.232.643 30 
Bons du Trésor » 
Horteteuille des succursaits : 45I.8S7.443 . . 
A.vances sur lingots et mon­

naies. 35.53S.30O . . 
Avances sur effet] publics 

français. 154.279.500 . . 
Avances sur actions et obli­

gations de chemins de fer. » 
Avances sur obligations du 

Crédit foncier. 
Avances à l'Ktat 
Rente de la réserve 
Mentes disponibles. 
Rentes immobilisées 
Hôtel et mobilier de là Banque 
Lnmeublci .l:'s succursales. 
Dépenses d'administration 
Emploi de là réserve spéciale. 
D:v*r* 

60.00ti.000 
1J.980.750 14 
81.950.82:! 79 

' OO.llOlLUliO 
4.0MUMM 
ti.381.8.15 . . 
4.288.3J0ti2 

. IO.MO.8O0 . . 
25.633717 -J5 

.'.257.934.410 36 

G»j..tci de ia Banque. 
Bénéfici.3 en addition au ca-
"ttai 
Réserves mobilières 
ileserve immobilière 
Réserve spéoiak.. 
Riflets an porteur-en circula-

!' et r t ;ép i sv : 
....uiiiic^ tiuunMii* J u - X r c j 

Ift&MO.VUt . . 

MKl?.3n 54 
J-.!uB.7SU t t 

4.000.000 
lu.3Oft.0M>. 

4.3Ï6 
:.».7S.. 

16 'Jii I3« 33 

LES FRÈRES MAHON sp^x 
des hôpitaux « obtiennent mille guerisons pmr 
an. » Maladies do la peau et du cuir chevelu, 
teignes, dartres, chûtes de cheveux, ete. Cons-
sultalions à Paris, »u« KIVOLI, 30, cà Ton doit 
écrire pour se faire traiter par correspondance, 
Dépét des Eaux et Pommades Mahon^r Hoo-
baix, pharmacie Couvreur, rue Nearc, 20. 

JEAV 2 va. POMMADE 3 F « . 

rendue sans -médecine, sans purges et ans 
frais, par la délicieuse farine de santé dite 

R E V A L E b C I È R E 
O n B A R K T , d e L o n d r e s 

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastra-
gies, constipation, glaires, flatus, aigreurs 
acidités, pituites, nausées, renvois, vomiss-
ments, même en grossesse, diarrhée, dvssep 
terie, coliques, toux, asthme, é touSemenu 
étourdissements, oppression, congestion, né­
vrose, insomnies, faiblesse, épuisements 
anémie, chlorose, tous désordres de la poi­
trine, gorge, haleine, voix, des bronenes, 
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,cerveau 
et sang ; irritation et toute odeur fiévreuse en 
se levant. C'est en outre, la nourriture par 
excellence qui,. seule suffit peur assurer ls 
prospérité des enfants. — 32 ans de succès. 
t00,u00 cures v compris celle de Madame la du-
chessede CasUestuart, 1» duc de Plusko w, Lord 
Stnart de Decies. pair d'Angleterre, M.le docteur 
professeur Dédé, etc. 

Cure N* 9S.614 : Depuis des année je souffrait 
de manque c"appétit,mauv^i« digestion ; anec 
uonsde ccsui, des reins e' - la vessi..iiraUoc 
nerveuse et mélancolie . .us ces maux ont 
disparu sous l'heureuse influence de votre di­
vine Revalescière. LBON PSYCLBT, Instituteur o 
Cheyssoux (Haula-Vienne). 

Cure N» 99,688. — Avignon, 18 avril 18/6. Que 
Dieu vous r mde tout le bien que vous m'ave. 
Cti|. La Hci-atesiore du Barrv m'a guérie a 
l'û^oJe 61 ans .— J'avais des oDpressions les 
plus terribles, S ne plus pouvoir faire aucun 
mouvement., m m'habillor.- ai déshabiller.avec 
dos maux d'estomac tour e nuit, et des nsom 
mies- horribles. Contre- toutes ces angoiss> 
tous les remèdes avaient, échoué,la Revalesciciv 
m'en a-sauvé conioiètooient. — BO&BBL, née 
Carbonnetty,rue du Balai, H. 

QnotM. fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix en mé­
decines. En boites : 1/4 Ici!., 3 fr. 2r> ; le 1/2 kiL, 
4 fr.; 1 kil.r 7 fr. ; 2 kù. 1/2,16 fr. ; 6 kil., 3« fr.-
12 kil. 70 fr.— Unvoi contre bon de poste, les 
bottes <iô 36'et-70 fr. FRANCO. — Dépôt a Rou-
bain»okri \li&. Moreilo-Bour*reol«; uesfôutai-
nest énseifll *nr la plaoo : Bewoert. ÊoMone 

Despiiuvv, '.>i';uio-; ' .)ir;,<"' c.atii un baa 

V..a»ita4\, 't-uawCaftignou >, t»».-»». 
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